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Michael Mantia

Un matin comme tant d’autres à la porte de 
Hal. Nous marchons depuis quelques minutes 
à peine que notre homme identifie un premier 
cas d’école. Mains dans les poches, un jeune 
fait nerveusement les cent pas aux abords d’un 
feu rouge. Plus tôt déjà, Michaël l’a surpris en 
train de rôder avec un complice. « Probablement 
pour voler un sac », déduit-il. Le gardien fixe le 
présumé voleur dans les yeux. Sous l’ombre de 
sa casquette, le jeune lui rend son regard sans 
ciller. « Je lui ai montré que je l’ai vu, que je sais 
pertinemment ce qu’il fait. Il a vu que je sais. 
Parfois, un simple échange comme celui-là suffit 
pour éviter bien des problèmes », commente le 
gardien de parc. 

Les deux hommes continuent à se fusiller du 
regard pendant de longues secondes. Pour 

seules armes, les gardiens de parc ne peuvent 
compter que sur l’effet dissuasif de leur pré-
sence et sur leurs talents diplomatiques. « On 
n’est pas assermentés, on n’a pas de pouvoir sur 
les gens. Avant tout, on est des citoyens en uni-
forme. Pour éviter les problèmes, tout ce qu’on 
a c’est notre langue. Le langage corporel aussi, 
c’est important. Et quand la situation prend des 
proportions trop graves, alors on est obligé 
d’appeler la police. »

Emmitouflé dans sa veste vert sapin, Michaël 
Mantia reprend le cours de sa ronde. Tandis 
que nous nous éloignons, le supposé carjacker 
nous jette un dernier coup d’œil par-dessus son 
épaule. « Si une vieille dame est agressée, on la 
rassure. Si on retrouve un portefeuille dans les 
buissons, on cherche à avertir son propriétaire », 

Gardien de parc

Citoyen en uniforme 
de gardien de parc 

NL – Burger in het uniform van 
een parkwachter. Regen, sneeuw of 
wind, altijd houden de parkwachters-
animatoren een oogje in het zeil bij de 
Hallepoort, aan de rand van het centrum 
van Brussel. We volgen een van hen, 
Michaël Mantia, op zijn ronde. “Het 
reglement is geen wapen maar een 
doel om na te streven. Dat verplicht ons 
natuurlijk om na te denken en argumen-
ten te geven. Dat is moeilijker!”

FR – Citoyen en uniforme de gardien 
de parc. Qu’il pleuve, qu’il neige ou qu’il 
vente, l’équipe des gardiens-animateurs 
de parc veille au grain sur la porte de 
Hal en bordure du centre-ville bruxellois. 
Nous suivons l’un d’eux, Michaël Mantia, 
dans sa ronde. « Le règlement n’est pas 
une arme, mais un objectif à atteindre. 
Bien sûr, ça nous oblige à pousser la 
réflexion plus loin, à argumenter. C’est 
plus exigeant ! »

EN – citizen in a park keeper’s uni-
form. In rain, snow or gusting winds, 
the team of park keepers guard the park 
of the Porte de Hal on the outskirts of 
the city of Brussels. We followed one of 
them, Michaël Mantia, during his round. 
“The park rules are a means to an end. 
Of course, it means we have to reflect 
and argue. It’s more demanding! “

DE – Bürger in Parkwächter-Uniform. 
Egal, ob es regnet, schneit oder stürmt: 
Das Parkwächterteam wacht stets über 
die Porte de Hal am Rand des Brüsseler 
Stadtzentrums. Wir begleiten einen von 
ihnen, Michaël Mantia, auf seiner Runde. 
„Die Parkordnung ist keine Waffe, son-
dern ein zu erreichendes Ziel. Das zwingt 
uns natürlich, weiter zu denken, zu argu-
mentieren. Das ist anspruchsvoller!“
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m’explique-t-il en marchant. Et répète dans la 
foulée sa réplique préférée : « Avant tout, on est 
des citoyens en uniforme ». 

À la croisée des chemins
Malgré la fraîcheur matinale, le parc se révèle 
étonnamment animé. Des passants pressés s’en-
gouffrent dans les bouches du métro. Sur les 
bancs, des habitués profitent des derniers rayons 
de soleil de la saison. Les gardiens connaissent 
la plupart d’entre eux par leur prénom. Un travail 
de proximité, comme on dit.

La porte de Hal est un carrefour social comme 
géographique. Au sud, la gare du Midi et le 
quartier populaire des Marolles. Au nord, l’ave-
nue Louise et ses boutiques 
bon chic, bon genre. « Dans 
ce parc, on rencontre toute 
la société », constate mon 
guide du jour. « Le matin, on 
voit passer les fonctionnaires. 
Le soir, c’est plutôt fréquenté 
par les familles, les gens du 
quartier. À midi, les infirmiers 
du CHU Saint-Pierre viennent 
prendre leur pause. Parfois, 
on croise des hommes poli-
tiques qui ont leurs bureaux pas loin. On voit 
aussi beaucoup de misère, des toxicomanes, des 
alcooliques, des sans-abri. » 

C’est aussi un lieu de transit notoire où se réfu-
gient les clandestins en route pour l’Angleterre. 
Des passeurs les débarquent de leur camion-
nette à la dérobée. Ils errent quelques jours 
dans le parc en attendant qu’un autre véhicule 
les embarque vers d’autres galères. En mai 
2009, quelque deux cents sans-papiers s’étaient 
retrouvés bloqués dans le parc, attirant l’atten-
tion des médias. Depuis, les caméras sont repar-
ties. Mais le problème, certes dans une mesure 
bien moindre, est toujours présent. 

De bas en haut
Entre les grands travaux entrepris pour construire 
le tunnel routier et le parking souterrain, le parc 
de la porte de Hal s’est construit de façon rela-
tivement anarchique. Il y a quelques années, 
l’IBGE, aujourd’hui Bruxelles-Environnement, a 
remis un peu d’ordre dans ces espaces verts. 
Terrain de sport, bac à sable, bassins, nouveau 

mobilier urbain, le parc a connu une rénovation 
en profondeur. 

Dans le haut, la plaine de jeux trône fièrement 
avec son château fort en bois, clin d’œil médié-
val au monument historique de la porte de Hal 
situé à trois pas. Les gardiens font de leur mieux 
pour préserver la tranquillité de cet espace fami-
lial. La nuit, il n’est pas rare que quelques squat-
teurs trouvent un abri pour dormir derrière les 
remparts miniatures. Le matin, il faut les réveiller, 
leur demander de plier bagage, sans non plus 
les braquer. « Ils sont surpris dans l’intimité de 
leur sommeil. Ils sont souvent gênés, s’excusent 
beaucoup. On essaie de ne pas trop les brus-
quer. On leur explique que c’est un endroit qui 

doit rester familial et qu’ils 
ne peuvent pas y rester. 
Les enfants, c’est l’argu-
ment suprême. En général, 
tout le monde respecte au 
moins cela. »

Alors que nous grimpons à 
notre aise en direction de 
cette plaine de jeux, je note 
un changement d’ambiance 
sensible. Sur les bancs, les 

mamans avec leur poussette remplacent les 
gars un peu louches avec leurs clopes roulées. 
La route qui traverse le parc semble marquer 
une frontière entre ces deux univers. « On essaie 
de contenir les problèmes dans le bas du parc 
de façon à préserver une zone familiale dans le 
haut, explique Michaël Mantia pour répondre 
à ma question. Bien sûr, on est bien conscient 
qu’en faisant cela on ne fait que déplacer le pro-
blème. Mais que peut-on faire de plus à notre 
échelle de gardien de parc ? Le vrai problème 
c’est qu’il faut s’attaquer structurellement aux 
racines mêmes de la pauvreté. »

Gardien, animateur et (un peu) travailleur 
social
Petite particularité, Michaël Mantia et ses col-
lègues sont à la fois gardiens et animateurs. 
En créant cette nouvelle fonction, l’IBGE, ges-
tionnaire des espaces verts régionaux, entend 
sensibiliser les usagers au respect de l’espace 
public. Les parcs de Bonnevie, Gaucheret, la 
Roseraie et les Ursulines participent aussi à ce 
projet.

michael mantia

« Pour éviter les 
problèmes, tout 
ce qu’on a c’est 
notre langue. »



« On fait deux métiers en un », résume Michaël. 
Le rôle du gardien classique c’est de veiller au 
respect du site et d’assurer une présence ras-
surante. En plus de cette fonction classique, 
l’équipe de la porte de Hal propose des ani-
mations aux jeunes et aux enfants du quartier. 
Basket, foot, dessin, jeux de piste, le programme 
est pour le moins varié. Les gardiens de parcs 
donnent aussi un coup de main pour organiser la 
fête du quartier. « Le but, c’est que les gens s’ap-
proprient l’espace vert, de montrer qu’il y a bien 
plus à faire dans un parc que de rester assis les 
bras croisés. Les animations servent de prétexte 
pour amorcer la communication. On explique les 
règles, plutôt que de les appliquer bêtement. Le 
règlement n’est pas une arme, mais un objectif 
à atteindre. Bien sûr, ça nous oblige à pousser 
la réflexion plus loin, à argumenter. C’est plus 
exigeant ! »

Michaël et ses collègues insistent pour dire que 
ce n’est ni leur rôle ni leur vocation de prendre la 
place des éducateurs ou des assistants sociaux. 
Mais dans les faits, il faut bien constater que leur 
fonction est à la frontière du travail social. En 
place depuis trois ans, l’équipe s’est constituée 
petit à petit un réseau avec les associations du 
quartier vers lesquelles elle oriente parfois. « Il 
nous arrive, par exemple, d’accompagner un 
SDF au clos Sainte-Thérèse sur le parvis de Saint-
Gilles pour qu’il puisse prendre une douche et se 
reposer un peu. Même si, la plupart du temps, 
on nous demande plus souvent une cigarette 
qu’une bonne adresse. » 

Souvent, les gardiens de parc sont confrontés 
à des situations délicates, nécessitant des déci-
sions difficiles. « Dans la plaine de jeux, il y a 
beaucoup d’enfants livrés à eux-mêmes, déplore 
Michaël. Quand un gamin tombe, il faut faire 
attention à ne pas commander une ambulance 
si la blessure n’est pas suffisamment grave. Les 
parents pourraient ensuite avoir des difficultés 
pour la payer. On a aussi un petit qui fugue régu-
lièrement et sa mère ne veut pas qu’on appelle 
la police, elle a peur de se faire gronder par son 
mari. Qu’est-ce qu’on doit faire dans ce cas ? »

Une gentille bande de jeunes
Sur le terrain de foot mis à leur disposition, un 
groupe de jeunes fait des dribbles et des passes. 
On crie, on rit, on se bouscule, on se charrie. 

L’excitation est à son comble quand la balle frôle 
le goal. Un joyeux brouhaha qui a le don d’im-
pressionner les passants. « Les gens ont peur 
dès qu’ils voient un rassemblement de jeunes. 
D’emblée, on les étiquette comme de la racaille. 
Avec les animations, on a appris à bien les 
connaître et je peux vous dire que ces jeunes-là 
sont géniaux. Si vous voulez vous asseoir pour 
regarder le match, ils vous accueilleront avec 
plaisir. » Le gardien m’explique aussi comment 
les jeunes du quartier ont 
mis en place un système de 
règles bien pensé pour se 
partager le terrain et éviter 
les conflits.

Si la première arme du gar-
dien de parc, c’est la diplo-
matie, la seconde, c’est 
sans aucun doute l’empa-
thie. Avant de venir tra-
vailler à Bruxelles, Michaël 
Mantia vivait à Charleroi. 
Les problèmes sociaux, 
il connaît bien. « Durant 
mon adolescence, j’en ai 
beaucoup souffert. Alors, je me suis dit que si je 
pouvais faire un petit quelque chose pour aider 
les gens à travers mon métier ce serait super. 
Je pense qu’il faut avoir connu la misère, l’avoir 
subie, pour pouvoir la comprendre. Sinon, on 
ne peut pas s’empêcher de la juger, d’en avoir 
peur. Il ne faut pas ! Ce sont juste des gens qui 
souffrent. » 

Quelques collègues, qui sont venus se mêler à 
la conversation, acquiescent. Pensif, l’un d’eux 
ajoute: « Ce n’est pas un métier facile. Mais 
quand, le soir, on rentre à la maison et qu’on 
se dit qu’on a pu éviter une dispute ou aider 
quelqu’un à retrouver son sac, on se sent fier. 
Ce qui nous fait mal, en revanche, c’est d’en-
tendre des gens dire qu’on est payés pour se 
promener. Ils viennent s’asseoir cinq minutes et 
tout se passe bien. Mais ils ne se rendent pas 
compte que si tout s’est bien passé, c’est aussi 
parce qu’on est là pour éteindre les débuts d’in-
cendie. Les gens n’ont aucune idée de tout ce 
qui se trame par ici. » Moi-même, qui traverse le 
parc tous les jours pour me rendre à la rédaction 
d’Alter Échos, je réalise que je ne l’avais jamais 
vraiment vu comme ce matin.

Mikael Mantia
Bruxelles Environnement
Division Espaces verts
Unité Gardiennage de parcs
Gulledelle 100
1200 Bruxelles
tél. : 02 775 75 75
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« Les gens ont peur 
dès qu’ils voient un 
rassemblement de 
jeunes. D’emblée, on 
les étiquette comme 
de la racaille. »


